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	Je dédie ce recueil à tous les lecteurs qui ont su grandir en gardant leur cœur à taille d’enfant et aux femmes qui m’ont appris une chose essentielle lors de mon cheminement, la sensibilité.



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Préface

	 

	 

	 

	La vie est une suite d’expériences qui se renouvellent et que tu suis. Prends le risque et la vie sera cette belle inconnue qui te suivra.

	 

	Herbé


 

	 

	 

	 

	 

	Moteur

	 

	 

	 

	Je rêve d’une femme à qui je dis moteur

	Assise face à moi et la bouche entrouverte,

	Ses mots, ses cris jaillissent au-delà de sa peur,

	Le flot continu libère enfin des alertes

	Engorgées ; parle, parle, sans crainte, sans lenteur,

	Crache, vomis, siffle chaque mot qui déserte,

	Ce corps, ce cœur, cet esprit si abuseur.

	 

	Pour qu’enfin tu puisses soumettre tes peines,

	Pour qu’enfin, tu puisses soumettre ta haine.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Gîtons

	 

	 

	 

	Savez-vous, chères sœurs,

	Qu’il y a des endroits

	Où l’on parfume les fleurs,

	Quelque part dans les bois.

	 

	Ne partez pas sur l’heure,

	Point, vous n’en cueillerez.

	N’ayez pas de rancœur,

	Je vais vous expliquer.

	 

	Dans le monde, aujourd’hui,

	Il est des gens étranges

	À la double vie,

	Qu’on traîne dans la fange.

	 

	Attristés par leur chair,

	Ils s’emploient à changer,

	Pour attirer leur pair,

	L’affreux colifichet.

	 

	Ne riez pas mes sœurs,

	De cette vérité.

	Ils ont bien des malheurs,

	Qu’on ne peut consoler.

	 

	Ils composent le soir,

	Leur corps d’une peau douce,

	Leurs yeux d’un grand espoir,

	Pour plaire sur la mousse.

	 

	Et la nuit, en été,

	Dans l’ombre des barbeaux,

	Foisonnant par milliers,

	Aguichent les badauds.

	 

	Et l’hiver, apeurés,

	Par d’avides ruffians,

	Ils vivent la cité,

	En robe de mendiant.

	 

	Ne vous moquez pas, sœurs !

	Souvenez-vous du temps,

	Où les grandes chaleurs,

	Unissaient vos talents.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Hommes de Terre

	 

	 

	 

	Je rêve chaque nuit,

	D’une bombe vitale

	Qui nous crève pénis

	Et trompes vaginales.

	 

	De zéro à cent ans,

	Autour des herbes folles,

	Nous verrons fuir le temps

	Dans son dernier envol.

	 

	Les chercheurs chercheront…

	La mort prendrait les corps,

	Des humains sans raison,

	De ceux qui ont eu tort.

	 

	Et malgré les milliards,

	Garantis par les Grands,

	Nous voilà tous vieillards,

	Obsédés des enfants.

	 

	Cent millions… Cent mille,

	La terre prend des forces,

	Allégée des nombrils,

	Qui pesaient son écorce.

	 

	Mille, cent, quatre-vingts,

	Le vert redevient vert,

	Les ours prennent le Rhin,

	Le Gange, ses lumières.

	 

	Vingt, dix, neuf, huit, sept, six,

	Des chameaux vont à Rome,

	Eiffel est très fleurie,

	Pékin où reste un homme.

	 

	Cinq, quatre, trois, deux, un,

	New York couve ses loups,

	Mexico a l’air sain,

	Sydney ses kangourous.

	 

	Zéro, l’homme n’est plus.

	Rien ne sert de pleurer,

	Si l’espèce évolue.

	On ne saura jamais…

	 

	Je rêve chaque nuit,

	D’une bombe vitale

	Qui enlève nos vies

	Pour un monde animal

	Et aussi végétal.


 

	 

	 

	 

	 

	Elle

	 

	 

	 

	Elle est douce comme un murmure

	Fuyant d’une bouche en lumière,

	Le soir quand elle me susurre

	Plus que des mots, une prière.

	 

	Elle est une ombre sans contour,

	Glissant sa tête sur mon cou,

	La nuit où nous sommes qu’amour

	L’heure quand nous parlons de nous.

	 

	Elle est fragile au cœur cristal.

	Et bien des fois je redessine,

	Ses images sentimentales,
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